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(]lironique générale.,^

Un homme bien embarrassé, dans la
séance de la Chambre de jeudi, ce fui M.
Gambetta, obligé de dire ce qu'il pensait de
la situation en Tunisie.

Sa déclaration se résume à ceci :
« Nous ne pouvons pas prendre la Tuni-sie,
et nous ne pouvons la lâcher. »
Voici les motifs r
Nous nè pouvons pas prendre la Tunistéf^

parce que les puissances se fâcheraienf;'"'/^'-
Nous ne pouvons pas lâcher la Turfîsié;-'

parce que, si nous retirons nos troupes, les
Européens seront immédiatement massi r̂;
crés. ~ '
Autant avouer tout de suite que nous nous

lommes fourrés dans Un guêpier, c'est-à-
liire que le gouvernement républicain a com-promis

la France dans une aventure sans
issue.
M. Gambetta, là-dessus, a essayé défaire

avaler à la Chambre que cette triste affaire
pouvait nous rappèrfer de grands avanta-ges.

Il faut, en vérité, qae la majorité soit
aussi... dévouée qu'elle l'est, pour ne pas
avoir accueilli par des sifflets une pareille
pantalonnade. ' m'••r'• . • -
Faire de bonnes affaires çl q̂s un pays

dont les habitants ne songent q û'à vous
massacrer, c'est un des jplus jolis combles
qui aient été proposés en igial%e d̂e p̂oloni-
G est comme la pacificafton querSI. Gram-

betta déclare imminente... à la condition
que nous laisserons là-bas.r n̂ peu partout,
des garnisons sérieuses et par. conséquent
que tocrs dépenserons beaucoup d'argébt. ^

Ne pouvant ni prendre la Tunisie hi la lâ-cher,
nous allons l'inscrire au budget fran-çais
pour une grosse somme annuelle;

Voilà notre bénéfice, voilà les affaires,
voilà ce que nous vaut la diplomatie répu-blicaine.

•
On sait que la Chambre a voté, à une ma-jorité

notable, les crédits qui lui étaient de-
tiandés pour l'expédition de Tunisie. Elle en
avait voté précédemment, le 4 9 avril elle 12
juillet, pour 19,921,276 fr. Elle y ajoute
cette fois 27,974.704 fr.; ce qui fait déjà un
respectable total de '47,895,981 fr. Avec
cette somme, le gouvernement promet ou
espère de faire face aux dépenses jusqu'à la
fin du mois de janvier 1882. Mais ce n'est
pas slir.

Du reste, il ne faut pas croire que nous en
serons quittes pour 48 millions. L'exposé
des motifs du projet du gouvernement nous
fait connaître que, dans ses prévisions, ne
figurent pas les détériorations ou remplace-ment

de matériel, dont la dépense ne pourra
être appréciée exactement qu'après la cam-pagne,

et devra sans doute encore s'élever à
une somme de 4 à 5millions et même plus.
Il y aura bien aussi quelques mécomptes
dans les recettes qu'on seflatted'opérer
parmi les tribus venues à l'obéissance. En
fixant à quatre-vingts millions de francs le
coût probable de l'expédition tunisienne, on
ne risque pas de se tromper de beaucoup,
sinon, peut-être, que l'on sera encore au-
dessous de la réalité.

la tribu des Amours est presque totalement
soumise.

Dans le dernier conseil de cabinet, pré-sidé
par M. j&ambette, a été décidée la créa-tion
de deux nouveaux ministères.

Ministère de la police: titulaire M. Ranc.
Ministère de l'Algérie et des colonies : titu-laire

M. £tienne.
•

Le ministre de la guerre doit aller, cette
semaine, visiter l'Ecole de Saint-Cyr. On
dU qu'il prononcera un discours.

•k *

Les nourelles d'Algérie sont favorables^'

Nous lisons dans le Progrès m i l i t a i r e :
« Une correspondance télégraphique du

Temps, datée de Sousse, 25 novembre, ren-ferme
cette phrase : « L'hôpital est enfin

pourvu de lils. »
» Ainsi, depiiis cinq mois bientôt que

nous sommes à Sousse, nos malades n'a-vaient
pas encore de lit. Ce fait vraiment in- :

croyable montre quel changement radical i
est nécessaire dans l'organisation du"
service de sanlé. A quoi servent les immen- ^
ses approvisionnements entassés dans lesJ
magasins de France , si nos typhoiques et ^
nos blessés restent six mois sans lit dansl
une ville qui, en six jours, aurait pu recevoir J
de Marseille tous les matelas nécessaires?
Ainsi aurait fait certainement la Société de
secours aux blessés, si le général Farre avait
accepté son secours. Nous espérons que le
nouveau ministre de la guerre sera mieux
inspiré, et que dès qu'il aura créé la Direc-tion

du service de santé, on s'empressera
d'utiliser en Tunisie le personnel et le maté-riel

de la Société de secours aux blessés mi-litaires.
C'est, du reste, la ville de Sousse

que rious avions indiquée dans le principe,
comme pouvant utilement offrir à Cette pré-cieuse

institution un terrain propice pour
l'installation d'une grande ambulance auxi-liaire.

» „

Jusqu'ici, les ministres s'étaient conten-tés
de simples coupés sans armoiries pour

leuï service personnel, et pour abréger la
perte de temps que pouvaient entraîner les
sorties exigées par leurs occupations. M.
Gambetta vient de modifier cette simplicité
républicaine, en invitant chacun des mi-nistres

à ne se servir que de voitures offi-cielles
sur les panneaux desquelles doivent

figurer les armoiries de la République,
armoiries qui consistent en un médaillon
entouré de drapeaux et surmonté d'une
étoile d'argent.

* *
On nous assure que M. Waldeck-Rous-seau,"

prenant au sérieux ses propres décla-rations,
aurait déjà eu des discussions très-

désagréables avec plusieurs députés qui ^
Tenaient lui demander des faveurs.
Le bruit courf au Palais-Bourbon que le

nouveau ministre de l'intérieur rencontrera
uiîe très-vive opposition dès la première '
difficulté.

On lit dans l'/ntranstg êant :
« Nous recevons de M. Ghallemel-La-^

cour des nouvelles directes, que nous nous
empressons de communiquer ^ iios lec-teurs.

Il va bien et ne semble avoir rien
perdu de sa belle humeur et de son robuste
appétit.
» Notre ambassadeur à Londres nous

donne rendez-vous pour le « jeudi vingt-
» deux décembre , pardevant Messieurs les
» président et juges composant la huitième
» chambre du tribunal civil de la Seine. »
» Nous y serons.
» M. Challemel-Lacour qui, pour repré-senter

dignement le gouvernement de la Ré-publique,
a sans doute de grands besoins

d'argent, se contente de nous demander la
bagatelle de vingt mille francs, somme à
laquelle il estime le dommage par nous
causé à sa considération.
» Nous savons parfaitement que notre

aimable correspondant a l'intention de faite
de ces vingt mille francs un excellent usa ê ;
nous nous permettrons cependantdecon->
tester la légitimité de sa réclamation.
» Nous avons dil de M. Challemel-La-cour,

ancien rédacteur en chef de ]& Répu-b
l i q u e française, qu'il était ou avait été la
complice do M. (jambetla ; cette qualifica-
' tion constituerait, à ses yeux, la pire des
injures.
» Nous serions curieux d'entendre ùn

magistrat consacrer cette théorie peu Aat-
teuse pour le président actuel du conseil. »

3S
Feuilleton de l ' É c h o â a u m u r e l^
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Au cri de Madeleine, toul le moD^es'éta^ re-tourné.

JeanneUe et Petit-Pierre accouroréût ver» leur
aère. Louise aussi s'était rapprocliée, l'interro-
eeant des yeux. Le notaire lui-même se montrait

'«guetnenl inquiet. . > , , . • i
Jamais la veuve de' i ê i n Michaud'n'avait eu

''«soin d'uD pareil effort de voloaté. Ce qu'elle
'ensit de découvrir, ou plutôt d'entrevoir,était lelle-
*«nt inattendu, si monstrueux !... Quoi ! le mari de ,
celle qui ayait adopté sa fille I Le tuteur de se»J
•tifaûts! Cet homme entouré de tant d'estime
^on! non! impowit)lel Est-ce qu'elle ne rêvait
P>s encore !

ED moins de temps qu'il n'en faut k l'éclair pour

avee la Société des G t m de Lettre». • 'S'

traverser la nuée, ces» pensées se succédèrent dans
son esprit. Btle n'était pas libre de réfléchir, ella
pouvait encore moins s'expliquer. Son iastinct do
femme lui imposa d'urgence le courage de la disri^i
mulation.
Depuis quelque temps, répondit-elle, j'éprouve '

là, 80 coeor, OBo «oufTraDCe aiguë... nais qui passe'
aossilàt... à'eat déjà passé ! ' ^

El tout ce que lui offrait Louise, elle lo refoièfi'
calme en apparence et souriant même d'un étrangd''
sourire. Elle restait tournée vers Labarthe ; elle né'
lequittait pas des yeux.

— Auriez-vous quelques observations à me faire
au sujet de celle lellre ? lui d«manda-t-il.

— Oui, fit-elle vivement, oui, c'est cela : je vou-drai
» causer avec vous. ta^yosàm

Ce qu'elle voulait réellement, c'était l'observer
lui-même, descendre dans sa coDicience et peut-
être eo arracher un mot, un geste ^ nn tressaille-ment

par lequel il se trahirait. '-"-'^ ^'
— Faut-il que je conduise les enhnts-eélhlAliiY

proposaLouise. s ' i é - ^ c : ; ;<*!/.

Madeleine eut peur de rester seule avec Labar-the
; elle pourrait s'oublier. La présence de le

jeune femme lui imposerait nn frein.
— Ne nous quittez pas, je vous en prie, répon-dit-
elle. Il ne s'agit pas d'affaires, mais da quelques

renseigaernents, d'une confidence où votre bonté
m'encouragera. Allez au jardin, mes enfanls, allez !

Jeannette ne dematiidait pas mieux qiie d'en îaiiiP
les honneur» il son frère. Elle disparut avec lui.
Le notaire et sa femme s'aisirent en face de

Madeleine.
Celle-ci, le front baissé, dans l'attitude du re-cueillement,

gardait le silence.
Comment allait-elle s'y prendre'tn^at éclaircir

ses soupçons? Elle ne le savait pas éfacore. Mais
une sotte d'influence providentielle la polissait, lui
disait : Tu es, enfin, sur la voie.... je te guiderai...
je t'inspirerai... va!

— Expliquez-vous, fit Louise.
Madeleine releva tout à coup la tête, et de nou- '

veau, les yeux fixés sur Labarthe :
— Monsieur, lui dit-elle, vous avez accepté la

tutelle des enfants de Jean Michaud. Pour eux
comme pour sa veuve, vous devez être un ami.

— Eo doutez-vous?... murmura d'un ton de
reproche la femme du notaire.
Et, comme pour mieux affirmer la communion

de leurs sentiments, lui prenant la main s
— Oui, nous sommes vos araii, Madeleine.
— Ma femme a répondu pour moi, crut devoir

ajouter le mari.
Madeleine avait mal débuté. Elle sentit combien

BOD rôle devenait pénible, odieux, envers celle goi*
avait si généreusement adopté sa fille ; et, pleine
de confusion, «'adressant surtout à M** Labarthe f

— Excusez-moi, reprit-etle, vous avez mal inler-"

prêté ma pensée... Non... je ne ivÇx» pâ» une
grate... Hais ce que je vais vou» dire est tellement
invraisemblable!... Pour y croire,.il faut de i'ami-
lié, de U pitié 1... Votre mari penserait peut-êjfj»
que je n'ai plus toute ma raison... Voilà pourquoi
je vous ai priée de m'entendre aiissi, madame.

louise l'engagea, par quelques affectueuses pa-,
rôles, à continuer sans crainte.

Ge fut vers Labarthe que. 8e^r«j^^|'f^le ^e^Md^
investigateur de Madeleine. , . , , , . ,

— Avez-vous souvenir, loi denàanda-t-elle, de»
aMiiès^où fut acquitté mon pauvremari ?.,.

— Je me souviens, dit gravement le chef du

— Et sans doute aussi, poursuivit-elIe, au ser-ment
que je Os alors, devant les hommes et devant

— Vos paroles me sont restée» présentes à la
mémoire, répondit il.

Sur son visage,.naturelleinént réservé^ se lisait
une patiente commisération, rien de plus.

Chez Madeleine, aucune apparence de menace.
Sa pensée, son but demeuraient iganénétrablës
«urtout pour M-Labarthe. ' '-''-3-->> A

-Nous savons, en outre^'reprfi'cllîe.^^^^^^
gdèle à cet engagement, vous n'avez^u. n| repos pi^
trêve pour découvrir le» coupables! • ' ' ,

— Ah ! Bt la veuve de Jeau Miçhauid^ v»a»/**'ez
cela. Parqui donc? ' ' ' -



L E 2 D É G E W i S E .

L'anniversaire du 2 décembre 1870 a ins-piré
l'arlicie suivant au C l a i r o n . Nous le

recommandons aux lecteurs du Patriote de
l'Ouest; ils verront que les réactionnaires sa-vent

payer de leur personne pour le salut de
la l'rùQce..^ „„.,..,..

.!at,«,L ite^, .a^^ 2 décembre 1881.
« L'histoiro de France a marqué d'éphé-

mérides sanglantes ou glorieuses les 365
jours qui composent une année ; mais il est
peu de dates, assurément, qui se représen-tent

plus souvent dans les discussions des
hommes que le jour o ù nous sommes : 2
décembre.

» C'est le 2 décenîbre que Napoléon 1"
fut sacré ; c'est le 2 décembre que se leva
le soleil d'Austerlilz; c'est le 2 décembre
que Napoléon IIIfitson coup d'Etat; c'est,,
lo 2 décembre que Champigny prouva ài»
Paris l'impossibilité de forcer le cercle de
ter ; c'est le 2 décembre, enfin, que les zoua-ves

de Charettfi s'illustrèrent d'une gloire
immortelle et douloureuse, à Patay,

» Ahl qu'il esl bon , nu milieu des an-goisses
de noire époque , alors que la foîj

vacille dans les âmes las mieux Irempées,^
alors que des doutes s'élèvent sur les desli-~
nées de la patrie, alors qu'on se de-*
mande si les truands de la République fini-ront

par avoir raison de la France, et par
écraser ôus leurs semelles son génie naiio(T!¡
nal, qu'il est bon de se reporter à ce jour
d'horreur et de gloire où nos frères, nos
amis, apportèrent en face de la Prusse vic-torieuse

la sublime et sanglante protesta-tion
de la France chevaleresque, catholique

etmonarchisle I î» luf i
'» C'était le 2 décembre 1870 ; Chanz^„

avait faîi;:}otilo la journée ce qu'il avait pu
le soir tombait ; l'armée française était,,
lasse et démoralisée ; il fallait tenter un
dernier ejQTort, il fallait ramener à rpnnemi
le 17* corps. Les zouaves pohlificauxëlaienls,
là.
' » On leur dit d'enlever Loigny, d'où l'ar-
tillerie prussienne foudroyait notre ré-^^
traite.
» La blanche bannière sur laquelle le Sa-cré-
Coeur dessinait sa silhouette sanglante

se déploya.
» Leszouaves sCjl ôriijerent en tirailleiirs,

et, en bon,j,.| r̂gp héroïques, calmes
cdrniiie à la gm^Mg^^^ marchèrent sur les
canons. '
. ,j> Derrjère.Ia première ligna, s'avançaient
legénéralde Sonis, Charelle, ietjrsotûçiçxçg,
d'ordonnance. , ,., ^l^^^^
» Les obus tombaient. Les balles sif-^

fiaient. î)^ t^m̂ps eo temps la blanche batîr r̂
oière ondoyait et se courbait comme une co-lombe

qui va se poser sur le sol: c'eslqiijgy
celuiqui la portail venait d'être tué; unau-
Ire héros la prenait dans s,es bras: elle je-
monlail vers le cieL^^ V̂. '^m^^vñiisno-'mii

» Seuleihent des goulleletles de sang hu-main.
étaient venues s'ejouteraux goutlelel^ ês

du ç̂ng divin brodées sur la soie. . M.fa
» De Sonia tombait, le genou fratiasséj et-

les zouaves, marchant toujours, n'avaient
pas encore tiré unToup de fusilr

» Tout â coup, Charette crie un ordre el
lève son épée. Les zouaves abaissent leurs-
fusils, font une décharge générale el s'élan-cent

comme des lions. Une tnêlét? corps à
corps s'engage. Les Prussiens s'enfuient,
croyant avoir affaire à loule una division. Us
s'aperçoivent de leur erreur et reviennent à
la chnr{.';e. Les zouaves se replient.

» Charette, blessé, esl tombé avecson
cheval tué sous li î. Ses\zouaves veulent
l'emporter.

« -- Non, mes amis, à quoi bon vous
» faire luer pour moi? Je suis bien ici,
» Vous allez encore vous battre pour la
» France 1 »
» C'était toujours, on lo voit, le même

homme qui, à Castelfidardo, abandonnant
son cheval tué sous lui, s'élançait ô pied, ei|-
crianl à ses zouaves :

« — Allons, mes enfants, dépêchez-vous^;:
» Autrement, je meurs sans vous, o
.^, »̂ Bref, l'honneur élait sauf et la retraite,
de l'armée française élait protégée.

» C'est d'ailleurs ce rôle de sauveurs sa-'"
cfiflés d'avance que jouèrent les zouaves du-i*
ranl loule celle campagne néfaste. A Cercotaf
les, à Brou, partout.
» Vous en souvenez-vous, M. Gougeard,

qui les envoyiez au feu, en leur disant :
« — Allons, messieurs, pour Dieu | l Ja

ift"^patrie I le salut de l'armée l'exige 17»,^^,^'^
» El qui plus tà-d regardiez «comme,

» l'honneur de votre carrière, d'avoir cpjm,T^
» mandé à de pareilles Iroupes.y "j,'^,^' ' :
» AlVlences motnonts-là, vous ne laisièz.-

pas de politique. Vous vous corilenliez d'êlEi|^
brave, et, si p̂n vous avait dit que, devenu,
ministre de la marine, votre premier ocle
serâ'il d'approuver les enterrements civils,
vous auriez rougi devant ces soldats héroïr^'
qliies que vous commandiez el qui, vieillards
à barbe grise, ou jeunes gens encore imberr-
bes, mouraient eo DieujjtAJête sur le 8t'i,Q,
de leur aumônier elleur'scapL'taire sur les';'
lèvres ! y ^
j ,* Donc, ce jour-là, urie lueur, brilla sur,;
là France ; et la pairie retrouva, en appre-,
nant Pnlay, les traces impérissables de celle„
fôi sublime quifitles croisades. , mm»a\
» C'esl que ces hommesrlà croyaient, ç|j

que sans foi. s âns,p,rincipe. il n'y a pas de¿
soldais. .li^iy;.^'.,-^i^,:ypA^s^^^^ .
; > Et ce n'est pas à dire q ê, le 2 Décem-bre,

les seuls.bravés furent les zouaves.
Non, Charelle, qui se conoait en courage,
a écrit et répèle encore souvent qu'il a été
éberveillé, de là tenue des mobiles el que,
da ris l'armée de la Loire, partout où il a
rencontré un batnillon ' bien commandé ,
il a constaté une troifpe prêle à tous les
sacrifices, ,

« — La France, ajoute-l il, eslleilemenl
» militaire, qu'il suffit d'un homme résolu
»;,pour ,que tout !e^ tnonde, fasse sou 4^ij
» .voir, » ' h-,8
l » Aujourd'hui, partout où se trouve uiï^
Z( âve, une messe sera dite en mémoire".,
dés, héros du 2 décembre 1870. A Rennes,
un̂e messe solennelle, à laquelle assistera
lé général, assemblera un grand nombECi'
d'es h'omiies quifirentpartie de lapharg
lange .héroïque. J^.
% » Ët sur loule la France, réunis dans UJÎÎ..

même e.spril, à la même heure, aux pieds
de Dieu, tous les zouaves prieront pour les
frères morts et aussi pour la patrie, à la-quelle

ces frères ont donné leur vie.,
» 0 vous, qui avez su si bien faire, priez, ;

priez, comme vous avez combaltu. Priez'
avec ferveur el priez avec espérance. Un i
pays qui conlient encore en si grand nom-|
bre des hommes tels que vous ne meurt!
pas. La religion qui enfante des héroïsmesl
comme les vôtres est élernelle; el le prin-cipe

politique qui peut compier sur des
dévouements comme les vôtres est immor-tel.

» La République aura beau essayer de
défigurer et de travestir la vieille France.
La sève est nu fond ; el celte sève, c'esl vous
cl ceux qui sont prêls à vous imiter. Celle
sève montera un jour à la surface du grand
arbre, et, à l'heure marquée par Dieu, dans;
un effort de son élernelle jeunesse, elle ré-parera

en quelques jours les mutilations el
les dégâts infligés par les barbares., Ì

» J. COBNÉLY."!*"^

Vendredi 2 décembre, des messes ont été j
célébrées, à Paris el à Rennes, en mémoire
des soldats français tombés à Patny le 2 .
décembre 1870. Des cérémonies semblables
ont eu lieu à Toulouse, à Nîmes, à Lille, i
à Besançon, à Poitiers, à Nanles, k Cler*i
mont, à Marseille, etc. ^naiùb-f'ihvi ofov Jiuva

On lit dans VUnion du 2 décembre :
i La messe que nous avions annoncée ai
été célébrée aujourd'hui en mémoire des)
zouaves ponlificaux et des aulres soldats >
français glorieusement tombés pour la patrie)
sur le champ de bataille de Palay, il y aq
opze ans, à pareille date,
i,» les survivants demeurentfidèlesà'ce*
triste et cher souvenir,,. .
» Les ennemis de la France, ses ennemis!

du dehors et ses ennemis du dedans, lest
trouveront toujours et partout résoltàment;

üiq mAm i:Mîîioi-U i' ë 11 i eb ödüDOäeiJU

ïo'qmo«»bL'ETI#fFINANCIÉA. ß-'^ß- '< il
! „ g * Paris, 3.décembrfU5g(,
• Marché lourd sur lés rentes,

Le 3 0/0 varie de 86.05 à 85.82. La 5 0/0'd^*
116.15 descend à 115.90. i- >
Bonnes transactions sur le Crédit Fonciei» àii

i:790.
Les affaires sont très-suivies,sp/ lajBapgue Tra,n-,

satlanlique à ses meilleurs cours.' - -"'J
La Société Française Financière cote 1,018.75.
Quant à laBanque Nationale, sa fermeté s'accuse

à 670.
Le Crédit Central de Paris fait 565,
Sur la Banque Romaine nous voyons lesdèùian-'

des très-importantes. o s^ôit

veàu élevé, 870.
'La Banque de Prêts reste à 510. . ™ « . t
On demande le Pbénix Espagnol à 930;
Le Rio-Tinto, très-recherché à cause de l'aug-mentation

de revenu, va reconquérir de hauts
prix.

On recherché les obligations de l'Hypothèque
F-oncière, car ces titres sont très-réoumérateurs.

Des capitalistes souscrivent aux actions nou-velles
d'Alais au Rhône dont le revenu assuré est

8,93 0/0.
On cote 545 sur la Société Générale de Fourni-

titres Militaires; * aolbvaou aeJ

PATRIOTISME Dfis

^ Nous lison, dans
décembre: tr,»«,,

quinze i

»
» 3

» l'Que M.Waldeck-Rous8P«„
tre do l'intérieur, au lieu de s'eneL?^-
les troupes qui Imsaieal la guerre 5 ''^
demmenl confiné dans un bataillon
Va taisait pas ; "l îne

2» Qu'il esl paru avec sa comoa.,.'
pour une destination iaconnue mai,
lointaine. ' • ^
:^yt.,h se .passera sans doute un mois a».,.
\\i'[\ nous dise :
- 1. Quelles grandes marches il a taiw,

2» A quels combats il a participé-
> Quelles blessures il a reçues. *^

j » Justement c'est aujourd'hui l'anniïe,.
I saire de Loigny el de Champigny, où lanii
; légilimisles et de bonapartisles sont uotis
glorieusemeni pour la-patrie.
» Il est certain que M. Waldeck-Uous.

seau n'assislail à.aucune de"ces dembalail.
les meurtrières. Mais il esl probable qu'ihj
s'est pas contenté de baltre... la semelle,ei
nous insistons pour savoir le lieu où il s'esl,
comme on dit, « couvert de gloire.»

Les hommes de la classe 1861, acluelle-
ment âgés de 40 ans révolus, sont invités i
retirer,ffvanlle 15, janvier prochain, à la
mairie de leur domicile, leur Ulre deĉoDgé
de libératioudéfinitive. «f lù ï nw ^

1 DIRECTION DES POSTES ET DES TÉLfiGRàMBs'
DE MAINE-ET-LOIRE.

• - • 'H k m . •
— Le public est informé que le

service de la Caisse d'épargne postal sera
ftuverl dans tous les bureaux de la France
continentale à dater du 1" janvier 1882.

! - » i ' *® » ^ ^ « v t t ' i & m f c s ;

Scrutin sur le projet de loi portant cuver-
; tûre dé crédits supplémentaires el eitraordi-
naires sur les exercices 1881 et 1882, pour
subvenir aux frais de rexpédilioû de Tunisie
(adopté par 395 voix contre 49) : 'la''! ;
*^Bl voté pour: MM. Benoislet Bury.

" ôlé èontre •• M. le vicOmle dé Térves,
' r̂N'ontpas pris part au vole: Mll.lecomlo
de Civrac, le comte de Maillé, et dé Soland.
Absent par congé : M. Maillé (Alexi|^';)

j .juotiaqaaquoHT, D'UN ARTISTE. '

' ^^'fli*lî^rï^^ans lé Jo«r«af du 4 ^ < ^
.d«.r()M«s^ feuille Ihéâlraled'Aiigers:^;,!!

1« Une mauvaise nouvelle nous est p-
venue cette semaine de Liège; -

— Mais, répondit Louise, par certaines conyer,-,^

salions de Pëlit-I'ierre avec Jeannette. D'ailleurs,

BOUS voyons de temps én temps M'Rsynal. ^

"—Est-ce qu'il aurait tout dit? pensa à demi-,

vôix Madeleine,, ^ '

— Non, répliqua le notaire, c'est un homme';

discret. Il nous a seulement laissé entrevoir que''

vous aviez beaucoup cherché, beaucoup souffert..,^

— Oui, dit-elle avec un amer orgueil, mais, ce

ae sont pas les coeurs injustement brisés qui souf-^.^

frent le plus ; il leur resle du moins la consolation

de se sentir innocents. Quelque cruelles qu'aienl^^

été mes épreuves, je ne les échangerais pas contre

le supplice de l'assassin. Son âmedoit êtra «iéchi-j

réeparle remords!

— Assurément, murmura Labarthe.

U avait pâli, i q
— Songez donc! poursuivit-elle avec une âpre

douleur, ce n'est pas seulement Anselme qu'il a;
tué . . . lia tué plus lâchement encore Jean Michaud...
l'avenir de ses enfants... noire honneur el notre^^
bonheur à fous ! (6

—^Madeleine!..! calmez-vous! dit Louise ave^
un retour'àfiectuéux vers elle. ,i,.tfs
Labarthe garda le silencl^'^ KUH, j . oM^
Accoudé siir la lablfe','le'Iront dans la main,' ifse,'

voilait ainij le viiago.'
Louise continua: ^" oo»aîiiv. « y

; — Ne désespérez pas de la bohtô do Dieu, pauvre I

mère... il vous, permettra de démasquer enftPîTje

meurtrier,, ¿3 . i twaum i(>\

— ly compte, reprit avec foi Madeleinft»(|C(inil

m'a déjà permis de découvrir sou compliç*j<;.); .lujif^

. L e notair,e releva la tête. .jaoVt ai , ï.vBÎld3

il était devenu plus pâle encore. - ,,, ' ;ÎI3
, Laconviction grandissait dans l'âme de Made-leine;

sans^^p laisser rien paraître, elle poursuivit;}^
jj-r- Cesserait trop long de vous apprendre comrri
B»enlj'y;s,visp3rvenju,e., Sachez-le seulpmeni, a'e^h
un misérable que vous connaissez... ou dumoip?,j
que vous avez vu, monsieur Labarthe,,car.il figura
comme tétuoin.idevî^ut.les assises... Oh ! vous vous
rappellerez sans doute... ,?
^Jnlerpellé aussi dir.eclen^einl,il demanda Ifinom.
^.Madel^inc, le rjegardan, îbieq epjace, répondit :

— Gandoin ! . , . , . j

,QuBlque euipire que Labartjiee.iil sur lui-nfiême,

il ne parvint pas à maîlri&^r un tressailtcmen.t,a',q»f

g— Ah Mu te souviens, lui djit sa femme.,,

— En effet! balbutia-l-il, vaguefaenlj....^mais,

est-il bien certain que... ittO -

^^«_ j'eç ai la preiiv^ ! l'inl^rronipil Madeleine.

. Cependant, Louise commençait à s'jStonoer. jg

prr- Où,donc voulez-vouji e|0 venir 7 murn)UTa-t-

1̂'** Mvn'j ,11)-ibij ,'*i!(UM iitiHavsib. UiiV •
A ceci, répliqua la veuve oe, Jean Ajichaud,

à.cBçi, que i», nuit dprp,i,ère,„à Viltel,, sous la men
nace de l'orage, brisée do fatigue, ayant la fièvre,

r ayant froid, j'avais ;accepl(fci]|Q=ipefugesoUs le toit»

i d'i^Énselme... Oui I...., dans cette maiSftn !. J'y suis

entrée.., j'y ai dormi... L'assassinne le pourrait

P^sJk- L'«ss,a|sin Be..J'o.sersit pas» j,
taine.

9^,cs derniers mots avaient élé j e t és au mari; lea^
: premières paroles n̂e s'adressaient qu'à la femme,
et leur élrangeté romanesque avait suIHpour dér
rouler, pour captiver son attention. Sans crainte
qu'elle la devinât, Madeleine poursuivit, scrutant à
la dérobée la physionomie de Labarthe; et jamais

; un juge d'instruction, jamais un inquisiteur >ne
, fouilla,, ne tortura plus subtilement la cônscienee
d'un coupable. • :

Oh !„,disait-elle, c'est maintenant qu'il -faut

m'ëcouter avec indulgence... Car il,ne s'agit après

loul^ue d'une vision, d'un rêve... Mais j^avais tant

prié Pieu qu'il m'envoyât ce trait ,4« lumière!,

J'étais^là, dans la chambre du meurtjs... les yeuK

fixés sur la tache de sang... Vous savezr.. rien, rieu

ne l'efface.,.-.. , '-.«p ' i - i ' ^ ' a i ~- •

Madeleine avait-elle sa raison7 LouifejStthlj

demandajiliça l'écoutant. Sa voix devenait stridente

et son oeil égaré; mais dans cette suroxditatien

même, il y avait quelque chose; d'inspiré, de

cqnvaiQcu, qui s'imposait. Les prophéleBses et les
sibylle8,.deTaieQt frémir ainsi lorsqu'on dieuparlait

en elles. Labarlhe, liaimobilo, la regardait avec

— Oh,/poursuivit-elle, c'est comme, un fflim-

cle„. Mais il en est encore pour la confusion

criminels impunis".'' Cette tacfie, celle (acbe de

sang, c'élèit comme une lueur rouge qui m'écléti^
dans les ténèbres. Elle grandit, ella 5e|dre««"i

prenant îa forme d'un fanlÒrae. ' *

» C'était AflseltBfisJ-Jerftvais^éPoqué, il resJHi'

citait pour me répondre. Il me désigna deui suif»

spectres qui s'avançaient du fond de la chsia'"^

et me dit.- Les voilà ! Eo?^remier je le """"""

aussitôt... Gandoin! Quant à t'auire...

; , Elle semblait (idsiter. Louise lui vini en «'f^- '

plus en plus intéressée, né regardant que

leine, elle répéta ce dern^er,ji^{^,S|f,.|f|#-' '

core sur ses l è v ^ j ; ; ^ J M ^ « '"^ j ^ ,

— G était un homme jeune encore,»' ^""^
taille, diUenlemfîaUa veuve de.JeanMiciiaU"

oMpp eO .bleoiof '"'"
IJ0

Guy-B,olard,se présente «^J'personne /.'p.
chemin de fer, avec un S i f e il <i"'''
douze ans, sa fille, pour laq"«
billet de demi-place. . observer '« ""[us âi

_ Pardon, monsieur, fa'' ?" ojselle « P'
^ B i s V m e s e m b l e q u e m g . ,sl
sept ans et doit P ŷer plac« «^g,,ard, f '5 erf;
, L Comment ! » f "1,^4 sefflb f P'^
la première fois qu on me^^^

lion, et pourtant ] ^ , v ^ ^ ^ t „ i
de dix ans.



tí firitiioult, que nous avions l'an der-
_ _ .uu\4\>K-

» "^'J^ê iarueite et que tout le monde
0 Í e r í ° ? gaii avec tant de plaisir dans les
appla'^^'V«i flw Couwnt (l'abbé Brideine] et
p>*^lT^ f i l l e du Tambour- Major (le du « .
ijat" Yolta)
^'''^'"î"î cceettttee vviilllleees.,t omùoirlt—asvaamit e-ddei 2su6i'tneocvoenmqburi'es
(i'", me publique.
' Uo os carié dans la bouche avait n é -
*<iité une opération si douloureuse qu'il

f(AflUllUn l.ui atta.cher l a langwue. Alors- Tqu_ 'on
«TBit tout espoir, la fièvre s est emparée de
fui et daQS'les vingt-quatre heures tout était

J Nous n avons jamais eu l'occasion de
j parler, mais nous nous associons quand

même aux regrets que cette mort si inatten-due
doit causer à sa famille et à ceux qui

l'oat connu, car l'aménité de son caractère
la faisait aimer par tous ceux qui. l'appiro-
haieDl. » T?^aa9t,.„ i^ ds9j e-

ateliers o ù M. Didion fabrique ses pianos.
L'alerte a été grande dans ce quartier, car le
feu, alimenté par les matières essentielle-ment

inflammables qui remplissaient la
fabrique de M. Didion, pouvait s'étendre à
la maison voisine o ù se trouve un atelier de
menuiserie largement app rov i s i o nn é de bois
sec, qui etlt d o n n é aux flammes un a'iment
facile. Mais, grâce à la promptitude des
secours, le feu a pu être arrêté et les mai-sons

voisines n'ont pas souffert.
On attribue la cause du sinistre à des

é i 'nce l l e s qui se sont é chappé e s d'un poële
a l l um é .

Les pertes, couvertes par plusieurs com-pagnies
d'assurances, s'élèvent, diton.^^à,

20,000 francs. . [Espérance du Peuple.)-, '

produits financiers de l'entreprise, il a é lé
con s t a t é , par la comparaison des devis
opproximalifs et du mouvement annuel des
marchandises impor t é e s et e xpor t é e s , que le
pont sur la Manche donnera d è s la première
année d'exploiialion des bénéfices c o n s i d é -rables.

t: Nous o'avon.<» point à contrôler ces cal-culs,
mais ce que nous pouvons dire en

toute assurance, c'est que le haut intérêt de
cette conff^rence justifiait la présence de
tous les hommes spéciaux el compétent»
qui s'y étaient donné rendez-vous.

La corvée, qui a servi de prétexte à tant
de cris contre l'ancien r ég ime , existe encore'?
eo Franco * seulement elle a c h a n g é de nom,
etelle s'appelle aujourd'hui : les j ou r n é e s de
prestation. Le Temps annonce un projet de
réduction, de ces Irois j o u r n é e s : l'Etat pren-drait

à sa charge l'entretien de tous les che-mins
de grande communication. La feuille

jttiDistérielle dit: ^

« L e j o u r o ù l'Etat prendra à su charge
l'entretien de tous les chemins de grande
communication, il sera possible de déchar-ger

les communes d'une des trois journées
de prestations ex i g é e s par la loi de 1836 et
d'affecter les deux autrjes j ou rn é e s à l'entre-tien

des chemins d'intérêt commun, vicinaux
orditiaires et ruraux. j

» Celte j ou rn é e représente à peu près une
gomme de 20 millions. Les 40 millions res-tant

seraient répartis entre les départements,
de manière à alléger la chargé sans cesse
croissante que leur impose l'entretien de la
vicinalilé départementale. Cette charge, en
t877, était évaluée à 60 millions environ.
Elle se trouverait donc réduite des deux tiers
dans le s y s t ème du second des dégrèvements
proposés. »

Cecin'est pas un dégrèvement, e'es* ua
déplacement d'impôt. Il faudra bien tou-jours

que les Contribuables paient d'une fa-çon
ou d'une autre la charge que paraît

prendre l'Etat; ce sera tout simplement la
conversion forcée en impô t d'argent de l'im-pôt

en nature q u i é t a i t facultatii. .^sm,

M . ' TROMPETIB . ^ -^^ ^ ^-

M. Trompette , dit le Journaïd'Indre-et-
L o i r e , est presque un Tourangeau. '

« Nous disons presqtie, parce que nousl'
croyons qu'il n'est pas né dans tiotre pays-
mais il y à acquis, de vieille dale^!!^droit de

^ * * * * K <»a6;4*Kr.i|^fI — ,89-tisqi&
», M. Trompette e s t . â g é de S5-ans envi-ron.

Pendant plus de vingt-quatre ans, il
a été chef de cuisine, ou maître d'hôtel,
comnip vous votidrçz,, chez Mi. Drake de[,
Castillo, au château de Candé, commune
de Moiits. De l à , il est passé au service deT
la maison ducale de Noailles, puis de M._;
Thierr, et enfin de M. Gambetta. : «

» . NbtlÉ'ttots-'somcffës laissé dire que M."
Trompette a pignon sur rue à Artannes.
Près du moulin, il p o s s è d e une maisony
charmante habitation s'élevant du fond
d'une corbeille de verdure formée par on
frais rideau de saules et de peupliers qui

Pablicatlons demariage.

François-Désiré Dubois, artiste, 6t;-u
Éléonore Caruel, sans, profession , tous deux de
Saumur. '

Jean Bertron, propriétaire (veuf), de Coron,
Anne Renée Allaiu, sans profession, de Saumur.-.'ó
Théophile-Edouard Guy, menuisier, et Cécile

Dézé, chapeletière, tous deux de Saumur.
Alexandre Lambert, cordonnier, et Celina Mire-

beau, sans profession, tous deux de Saumur.

„l*Our paraître prochainement : ' ""'^'J''-'
L ' A L M A N A C H D ' A R L E Q U I N pour'fèW.
Arlequin a reçu tant d'instances, qu'il se décide

à_faire son Almanacii. Il est inutile qu'il pré-vienne
ses amis que cet Aimahach sera terrible-ment

réactionnaire, anti-gambettiste, anti-républi-cain;
en uo mot, .Arlequin est franc et son

Almanach sera comme lui.
Se^amis sont priés de vouloir bien lui adresser

leurs demandes à l'avance, afin de ne pas éprouver
de retards. Le prix sera de 20 centimes, ou 15
francs par cent. (Adresser les demandes, aux bu-reaux,

à TOURS.) '
Arlequin compte tirer son Almanach à un

J^MA^JLîmfflmmQ^'op se le disej,,^j,„,

se milrent dans l'Indre. »

iMUoituMIU

*''0fra publié beaucoup de journaux de v o y a g e s ;
les bns, ouverts seulement 5 des récils authen-tiques

d'explorations réelles, sont de luxueuses
revues, èl" par ièur prix élevé n'ont pu devenir
populaires ; les autres, moins coûteux, «ot spé-culé

sur la passion de la plupart des lecteurs pfuT
les aventures dramatiques elles péripéties mou-vementées

des romans-feuilletons. ' M
• Le M O N D E INCONNtT, Journal des NöUÜ
veaux Voyages, n'appartient à aucun da ces deux
genres de pubHt:ations.
Aussi bien informé que les premières, il n'est

^as fantaisiste comme les secondes. Il s'est fait
une loi de ne donner que des récits absolument
dignes de foi, mais en même temps, grâce au
^pittoresque des pays parcourus par les explora-teurs

et à l'étrangeté de leurs aventures, plus
intéressants que les plus dramatiques romans, •tpv
S'ilest \e véridique, il est aussi le mieux

illustré, le moins cher, le plus complet (45 co-lonnes
de texte compacte) et le plus attrayant des

.Journaux de Voyages. ,
Sa placé est donc marquée dans toutenlea bjblip,-,

thèques et à tous les foyers. ,•,<:• ;jf) URAJU!
> ht<.i4'j • - ! 1^^- • .. ' ' _•
89laiù§qa'ê!)(5,u;j6i- • iT'TMmK' ao

T l i é â t r © d © S a i m t o i » / " * « ^

' - L U N D I 5 décembre i S 8 m S l M : ^ M

"ÏT*?! LA BOITE À BIBI
l lA c j # 3 netes, de M M . AlfredDuru et Saiiit!^
»' « *- * - Aignan Cfaoler. - "« « « .- tMla» » u

Comédie en 1 acte, d'Alfred de Musset.,^*''

•ix|pö«n . ' . . ' T . i.-LES SONNETTES ''J?8în
^ /Jomédie en 1 acte,.de MM. Meilhac el HalévyT

'ÖEDRB : i - Le C a p r i c e ; 1' L a Boîle à B i b i ; Z*'
Les Sonnettes.

Bureaux, 7 b. 3/4; rideau, 8 h. 1/4.

Quel nesl — La petite ville de Toticy
(Yonne) possède un apothicaire radical el
franc-maçon, qui s'est misen tête de faire
expulser les soeurs de l'école qu'elles diri^
geaient, depuis de nombreuses a n n é e s , à la
salisfactión de tous. Il parvint, après de
longues luttes, à faire voter par le conseil
municipal, dont il fait partie, un ukase de
la ïc i sa t i o n .

Neuf conseillers protestèrent conire celle
mesure inique en envoyant leur d ém i s s i o n.
Ils viennent d'être réélus par quatre cents
voix ; la liste des laicisaleurs f r a n c s - m a ç o ns
n'en a obtenu que cent.

Pendant ce temps, les vénérées religieti'i
ses, accusées d'ignorantisme par les fortes
têles de l'endroit, s'empressèrent de profiter
d'une session d'examens pour le brevet qui
se tenait à Orléans.
A cet examen on comptait quatre-vingt

deux candidats, dont quarante et une furent
admises.

La soeur Céleste, de Toucy, a été reçue
avec le n* 1, et la s oe u r Mathilde, également
de Toucy, a é t é reçue avec le n» 3.

L'apothicaire libre.penseur doit être quel-que
peut déconfit,

jQuel oez, monsieur l'apothicaire !

Lie B r i t i s h medical Journal rapporte dans
sori dernier n um é r o un cas remarquable
de g u é r i s o n d é l ' h y d r ó p h d b i e , qui a eu lieu
à P é c h a v p u r dans la clinique de M. le
docteur John Buxton, cfiirijrgien de j 'ar -
m é e anglaise de l'Inde., soa ia coiaaJtoraoo

Le malade é l a i t un g a r ç o n d e c i n q ans,
qui avait é i é mordu par un boiile-dogue

Le docteur Buxlpn, pour calmer les
douleurs du patient, lui administra d e là
teinture de c h a r i t r è indien, et fut très-
a g r é a b l e m e n l surpris de le voir se r é v e i l -
lei> c om p l è t em e n t remis, après un som-meil

de dix heures.

Il faut, s'en s'arrêter, aller droit à l'école, ^
Bien savoir sa leçon, écouter la parole î
Du maître et retenir tout ce qu'il vous apprend ;
C'est ainsi qu'on s'instruif et que l'on devient grand.
Lorsqu'on est à jouer et qu'on fait sa tâche,
11 ne faut pas, enfant, bondir au moindre mot;
Il ne faut pas frapper les faibles, car c'est lâche.
Ni pleurer pour des riens, c'est ridicule et sot.
Il ne faut pas troubler, à la saison nouvelle.

Les nids cachés sous les buissons :
Les oiseaux sont à Dieu qui fait croîtra leur .ail^y,^

A Dieu qui bénit leurs chansons,,uvi*,^;^ ïi

Enfin, lorsque l'on a sept ans et qu'on veut, comme
Les autres, mériter de devenir un homme.
On ne doit pas trembler lorsqu'on est seul, la nuit,
En montant l'escalier dont craque un peu la rampe.
Ni pâlir en voyant un insecte qui rampe ;
Ni crier quand les rats au grenier font du bruit.
Ni soas la couverture ensevelir sa tête .^V'i
Quand le vent souffle et que les chiens,. ù

Épouvantés par la tempête.
Hurlent et brisent leurs liens.

L'enfant, lorsqu îl a bien prié, lorsque sa mère,
En le baisant au front, a iermô son rideau.
Peut s'endormir joyeux : nulle penséa amère
Ou terrible ne doit tourmenter son cefvèaii.

Tout cela, tu le voudras faire ; .f,teoq fii ïfsq'
Oui, ce sera ta grande affaire, ^
N'est-ce pas, mon enfant chéri,
Maintenant que cette journée
A sonné ta septième année
Et que ta mère t'a souri ?

( L e Jeune Age illustré.) Eusi'

CONSEILS ET RECETTES.

Les os que l'on met dans le pot-au-feu
donnent-ils un bon goût au bouillon et le
rendent-ils plus nourrissant,'*—Non,cent
fois non. —Alors il est inutile démettre
des os dans le pot- âu-feu ? — Cela dépend.
Si vous posez votre viande à plat sur le
fond du pot,' avec les os autour ou par
dessus, vous feriez certainement aussi
bien de ne pas en mettre ; mais si, après
avoir désossé votre viande, vous arrangez
tons les os au fond de la marmite et placez
la viande dessus, il n'en est plus de même.
La viande se trouvera maintenue et comme
suspendue au beau milieu de l'eau ; le
liquide bouillant la baignera de toutes
parts, agira sur toutes ses faces, en tirerai
tout ce qu'elle peut donner, et le bouillon;
obtenu sera aussi bon que possible. Dansi
ce cas, la présence des os n'est pas inu- ]

* * \'ie.îi;4 i!.iaq •cu-t

í es
i i o f q t n a au
i^'jLe. point le plus f r o i d de l a t e r r e . "—
,plus récentes observations ont démonlfé
que ce n'est pas, comme on le croyait, à
Tza-koulsk, en Sibérie, que le thernio.-'
.jmètîe descend le plus bas, mai&à Ver-
>koyansk, au ire localité de .cette contrée
et où la température atteint parfois 49 d©*)
grés au-dessous de zéro. • / lieu;

En Amérique, le point le plus froid
trouve sur les îles Parry; or, la ligne qui
réunit ces deux lieux ne passant pas par
le pôle nord, on en conclut que le maxi-
' m i i m de froid ne se rericibnlre pas au pôle7
de même que ce n'est pas à réquateujt,^ç
ièie trouve l e maximum de chaleur.)

I f o û s lisons dansrl'f/njoM de l ' O u e H : -r-? yink
« Pour la d e u t j èm e quinzaine de novem-r-

bre, nous avons éd 66 naissances et eg"!
d é c è s , dont 47 enfants el 43 adultes. Le^'
nombre des naissances l'emporte de 6 sur
celui des dé c è s.

» Résumé pour le mois de novembre, —r
Naissances, 123. D é c è s , 4 32, dont 94 adùl^;
tes et 3 8 enfants. L'excédapJ des décès esl
encore de 9 . » — "

Les journaux d'Angers annoocent^^ î C § ^
de M. Auguste da MieuUe, qui vient de s ' é^
Peindre, à son château de la Thibaudière ,
près d'Angers , après une vio toute d'hpn^
Qeur.^'de l o y au t é et de d é v o u em e n t . '

Faits (iivei^3/<ip:

NANTEt.

~ïeudi"'matin, à huit heures et demie, uo
incendie a éclaté rue d'Erlon, dans tes

Une conférence d'un intérêt exceptionnel •
a eu lieu la semaine dernière dans les salons
itiu Grand Hôlel.
jî Oa y remarquait des membres d è s deux
€bambres, des vieux amiraux, desinspec-teurs

généraux des ponts el c ha u s s é e s , des
i n g é n i e u r s , des n égo c i a n t s , des entrepre-;^
.nei'rs de travaux publics et grand nombrfe
de savants français el é t r ang e r s , • .. !*•

M. Vérard de Sainte-Anne a conÇiJ'flë'
projet d'une ligne directe de Londres à
Gonstantinople passant par Paris. Ce projet
â été nelleûient présenté par M. des Grois,
ancien procureur général dans l'Inde fran-

. j ç a i s e .
U a démontré par l'étude scientifique du

détroit que le pont sur la Manche peut-être
facilement et rapideme^iit^abli. Quant aux

\|Le jeune Toto se promenait hier avec sa mèroa
quand, passant devant la vitrine d'un confiseur, y,
aperçoit une paire de lunettes en chocolat : .J

— Maman! maman t.s'écrie-t-il en désignante
l'objet du doigt, c'est-y ça qu'on, appelle des coij:|
serves alimentaires 7 /

•'•^^bn parle politique al^l^n demande à Taupin à'it
seconténterait d'être ministre sans portefeuille.

— Je m'y résignerais, répondit-il; mais je pré-
fèrerais de beaucoup un portefeuille sans tuinis-;,j
tère... celtii de Mj Royjspt}iij4„fiaç t^n^^^l

Caisse d'Ép^ irgne «le SaHBBHii". .
Séance du i décembre Í 8 8 1 .

h Versements de 133 déposants (31 nouveaux),
22,037 fr. 27 c. -••mmbgc

Remboursemenls, 10,084 fr. 92 c.,.?; ,j-l'sjlu. .

Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
jj'jnovembre 1881), à 60 centimes par nu-
io7iméro mensuel.— Quai des Grands-Au-
î^^gustins, 29, à Paris. ^"'-^ i »i
] te M a g a s i n pittoresque ( rédacteur en chef, M.
Edouard Charton ) contient , dans son numéro
de novembre, les articles suivants : •

La Maison de l'Ami ; — le Jeu des Échecs ; —
la Salle de l'Académie française; ^ les Epreuves
d'Etienne ; — Essais de Menuiserie ; —,les Régions
inconnues du globe ; — le Belvédère, à Vienne;—
la Cérémonie du baise-mainà Tunis ; ^r-ija grande
Crécelle da Nuremberg ; .— .Fragments d'un
Journal intime ; — les Principes'de Sam ;.— Petit
Dictionnaire des arts et métiers; — une'Boîte
d'allumettes ; — Tramwaymûpar l'éleclricité.
Vingt gravures : — Dessins de Giacomelli, i

Glerget, Ed. Garnier, Alary , Gilbert, Sellier, i
Duvivier, etc., etc.

^'''l'AbonnemeMd'un an. — Pari?, 7 fr.; départe-:
:'^inènts, f r a n c o , 8, fr. 50.
":ljn numéro mensuel. — Paris, 60 ci;'départe-'
meiits, 70 c.

I l

Aujourd'kui, tu la sais, mon Edmond, tes 8epi-*8S''J
Finissent de sonner ; c'est bien beau ! car'cet âge '
N'est plus l'âge marqué pour-ks petits.enfants;
'dHaut étudier, être bon, être sage 1 -«"«^^-tO-i.
De ses heures, il faut déjà faire un partage ; '
Les livres d'un côté, de l'autre les joujoux. .1̂
tJLfaut bien prier Dieu pour sa mère, pour tous
If'Tànt aimer celui qui souffre, il faut sourire *>t ,i
Au pauvre en lui donnant une part de son paia^
Ne jamais se railler et ne jamais médire

De celui qui nous tend la msin. '

I Le 56' fascicule de la FRANGE ILLUSTRÉE, de
V.-A. M A L T E - B K U H , qui vient de paraître, achève
l'étude si remarquable, commencée dans le fas-cicule

précédent, sur le département de la Côte-
d'Or.
Nous y remarquons, au milieu d'un texte plein

d'intérêt, des gravures représentant, en six mé-daillons:
l'bôpilal de Beaune, la chapelle de Pa-

gny, la croix de Gonchey, le château de Gevrey, le
Châtelet, le Clos-Vougeot, puis des vues:de l'an-
''cien châteat de Gbâtillon-sur-Seine, du château de
Bussy-Rabutiû el de Montbard, enfin un beau plan
de Dijon.
Nous profilons de l'occasion que nous avons de

^^arler de la FRANGE ILLUSTRÉE, pour recom-mander
à nos lecteurs la magnififiua C a r t e géné-r

a l e de l a F r a n c e , da même auteur, laquelle vient
_de paraître,chez l'éditeur Jules Roufî, plus complète
et plus exacte qu'aucune des cartes antérieurement
publiées.



L E S A L M A N A C H S POUR 1882.

L'Almanach esl le livre de tous ; celui que le
paysan coni-ullo h chaque instant pour Savoir
1 heure de la lune cl le jour de la foire ; le marin,
pour connaîiro l'rtpoquo de la grande marée; l'on-
i r i e t , pour lire des historiollcs ; l'honipie de loisir,
pour se délasser. Aussi, chaque année, ce petit
livre se répand par millions d'exemplaires, qui so
débilenl aux vitrines des libraires, parfois môme
des cabarets, qui se colportent dans les foires, et
se donnent en cadeau d'étrennes.
Il y a donc I!» un moyen do faire le bien que les

hommes de principes el do fol ne doivent pas né-gliger
; car les ennemis de l'Eglise se font de l'AI-

manach une arme funeste et meurtrière. !
Parmi les Almanàchs utiles, nous signalons avec

confiance aux hommes de bien les Almanàchs du
laboureur, de P Atelier, du Soldat, du M a r i n et du
Coin du feu, qui s'adressent à toutes les catégories
de lecteurs, aux petites bourses comme aux grosf
ses. Si, pour les répandre, nous avions l'énergie et
l'ardeur des protestaols, des libres-penseurs, des
francs-maçons ; si nous les vendions dans les foires,
chez les libraires ; si nous les donnions à prix ré-duit,

ou môme gratuitement, il s'en placerait bien
vile un nombre considérable d'exemplaires el le
bien se ferait sur une vasle échelle.

Ces Almanàchs se vendent à Saumur, chez Mzi,
libraire, rue Saint-Jean.

L'Atelier, le Laboureur, le Soldat;, lè M a r i n : 25
cent, l'exemplaire, 35 cent, ptar la poste. Q

Le Coin du feu: 60 cent, l'exemplaire, 65 cent!
par la poste. ^

^ COMPAGNIE
De Chemin de Fer el dc Navigation

D ' A L A I S m U H O f f l
ET

A L A M É D I T E R R A N É E

SOCIÉTÉ AMONTMK

Capiííl, social,: 80,000,000 de francs

ÉMISSION PUBLIQUE

De 17,0M ACTIONS nopelles
Les dividendes sont payables les 1" Mars et 1" Septembre

COlVDITIOIVS d e l a SOUSCRIPTIOIV

En souscrivant 100 fr.
A la répartition (du 15 au 20 déc.) 150 »
Du 10 au 15 janvier....." 125 »
B f 10 au 15 février 125 »

500 fr.
Les titres libérés à l a répartition toucheront un

coupon^de 12 fr. 50 le i" mars, les autres rece-vront
seulement l'intérêt proportionnel de 6 fr. 25.

tn intérêt do 5 0/0 sera servi aux actions peii-
uant la durée de la construction ; mais, dans

les premiers mois de 1882, l a ligne d'A-lais
au Rhône et l'embranchement de

Salindres seront t e r m i n é s , ct lous les ser-vices
do la Compagnifl par les voies ferrées, flu-viales
et maritimes, seront en pleine et com-p

l è t e exploitation.

Le rendement minimum du trafic au
d é b u t de l'exploitation, a s s u r é par des
t r a i t é s avec les Mines el Forges d'Alais, les
Mine» de Trélys, IHS Usines de Salindres, lo Salin
de Giraud, la Compagnie de Terre-Noire, la Voljlte
et Bessèges, les Mines do Saint-André (sans comp-ter

le trafic considérable en dehors do ces Com-pagnies),
sera de 850,000 tonnes, produi-sant

un b é n é l l c e net de 2,906,302 fr.
duquel il faut déduire l'intérêt
et l'amorlisseraenl des obliga-tions,

soil 1,120,000 »

U reste net pour les
40,000 actions 1,786,302 fr,

Soit 44 fr. 65 par action.
C'est un placement à 8,93 0/0, qui s ' é l è -vera

rapidement de 10 à 15 0/0.

L'augmentation du capital émis et â peu près'
déjà employé, est destinée : à établir les raccorde-»:
ments avec les lignes de Nîoaes au Theil et d'Alais â
Bessèges ; à terminer des gares, embranchements
et voies supplémentaires ; à agrandir et outiller le
service de navigation avec extension à Cette, pair-,

I suite du rachat par l'Etat des canaux de Beaucaire^
et des Etangs, et à augmenter le matériel roulant,"
pour les taetlro en rapport avec les transports à
effectuer ; enfin, à organiser le service en vue de
l'exploitation prochaine. , ¡5

Avis aux anciens actionnatres.
Il e s l r é s 8 r v ( ^ par privilège, aux porteurs

des 22,000 aclions anciennes, la souscrip-tion
de un litre nouveau par deux litres an-ciens.
Pour jouir de ce privilège, les anciens

actionnaires devront produire ô l'appui du
1" versement les litres anciens, qui seront
rendus e s t amp i l l é s , et effectuer leur sous-cription

avant le 7 décembre.

L A SOUSCRIPTION S E R A O U V E R TE

Les Mercredi 7 el Jeudi 8 décembre 1881

SOCIÉTÉ FRANÇAISE FINANCIÈRE
18, rue de la C h a u s s é e - d ' A n t i n , PARI3<.^
Les coupons à échéance de décembre et de jan-vier
et les titres facilement négociables le jour do

leur réception seront acceptés en paiement sans
commission ni courtage.

tes titres anciens étant colés officiel le-ment
, les titres nouveaux seront inscrits

également au cours de la Bourse.

^,rp,N SOUSCRIT DÈS MAINTENAMT. LcS SOUSCriptionS

adressées avant le 7 décembre à l a S o c i é t é Fran-ç
a i s e F i n a n c i è r e seront irréductibles ; les au-tres

seront soumises à une répartition proportion- ^
nellc.

V n v t IVotlce « l é t n i l l é e «Mt « n v o y é c :
f r a n c o iV U t n t a i x t r s o n i i e q u i e n r » lt
1 » d e m a ï K l e a l a SOC'lïi'g'l^: VUAIV»

« On n'abuse guère ue In publicité quand il
.s'agii de répandre des bienfaits. »

L A KOCHEFOIICAIILT.

î A T
, MII]LTES ET l]i\FA^TS,
rendue sans médecine, sans purges el sans frais,
par la délicieuse farine de Sanlô, dite :

ALESGIÈRE
Du BARRT, de Londres.

Guérissant lett dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
phlhisie, dyssenterie, constipation, glaires,

flalus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes,
nauséCK, renvoi», vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, asthme, élour-
dissemcnts, oppression , langueurs, congestion,
névrose, dorlres, éruptions, insomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang; toule irri-tation

et toute odeur fiévreuse en se levant. Le
D' Roulh, Médecin en chef de l'Hôpilal Samari-
lain des femmes el des enfanis à Londres, rap-porte

: « Nalurelleraent riche en éléments indis-pensables
au sang pour développer et enlrelenir le

cerveau, les nerfs, les chairs el les os, la Reva-lescière
esl la nourriture par excellence qui,

senle, suffit pour assurer ta prospérité des enfanis
el adultes. Beaucoup de femmes el d'enfanis,
dépérissant d'alrophie et de faiblesse très pro-noncées,

ont élé parfaitement guéris par la Reva-'
lescière. Aux personnes phthisiques, étiques «u,
rachitiques, elle convient mieux que l'huile de-
foie de morue, » — 35 ans de succès, 100,000'
cures, y compris celles de Madame la duchesse-
de Caslelsluart, le duc de Pluskow, Madame la'
marquise dc Bréhan, lord Stuarl de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, elc.

N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huil
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de reslomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

Core N* 98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appétit, mauvaise digeslion , affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irriiation
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'henrense influence de voire divine
Revalescière. LéoN P KY C L ^ T , inslituleur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).
Cure N* 99,625. —Avignon. LaRevalescière du

Bi?rjry.p'?fiU^r,i?.M'.âge,,4^61jftSj?;ë^,IYaftli^^

'«aux d'estomac jour L"'*' ^' â
horribles. _ BoHn», ««¡1 ."«r „^'Jve:
Balai.

fi'èÇleuerte1dN1é.Ml i0c0a,ii;8d0è s-;.-,MuMéa
e

p

¿

^,.

¿

'd"
eg

'>' c^ Sdû
sur e conseil du Mécle. i ' ' '> '"i ai r
rendue fra che, Z l T t ^ • 'a Revau^*" Pren^t
J . - G . n« Morir Ziï ' " . « ^ « ' ^ ' ^ ' • ' ^ Ï Ï^
4 Juillet 1880. ' ' '•ue Coodor^SanÇ U

Qualre fois piug

elle éconoruise eneo e 5 0 q u e i

coLATÉB en boîleT^^'^*RBv^ ¿ • 6̂
rend appétit. b o n Z ' d i g e Ì L ' ^ ' C ' S c S;
cbissanl 8«v. personneH'"? "otofi"' %
TOITSANTIDIABISTIQUKSnï^j"» m S '"N
de 74 16, et 36 fr ! j^«^*i^Bsc,£
poste. Les boîtes de 36 ; t 7 oT^ i ^mtlt^^i
Saumur. COMMON. 2 5 , rue «.il." (''"•"'o -^it V«
BKSSON. successeur de T B X . . G o i S f / ^ ' ^
cer, quai de Limoges ni' ^' C O N > ;
pharmaciens et épiciers . I t ó ' ^ " ' «CJA^OÌ"
8. rue Castiglione. Paris.^"^*''«^«> C' ( â f c

(718)''

STHME
et TOUT

mieatitm grati, t a .

CHEMINS DE F J E R D E L ' E T A T •

Lignes de Poitiers-Saumur, MontreHil-A

DE SAUMUR ¿
6 h. - niiUn;

S5 —
15 —
IT soir.
55 —

l i
1
i
7

A POITIERS .
10 h. 31 malin;

ARRIVÉE»

T
4

11

S9 soir.
55 -

*8 -

A ANGER3

» rantin,

10 soir.

PE POlTIERgS
5 h. SO matlnw
8 85 —
la IS soir. (1

ARRIVÉES
A MONTREUIL
9 h. 13 maUn.
5 . 17 soir. '
3 50 —

10 47 -

A SAUMüRí
" h. 53 limili
6 3» joir.
* 'SS - •
11 SO >

Ily a, en outre, un train venant d'Angerset parljm d»
Montreuil à 7 h. 10 matin, arrivant àSau.rtUriï¿3-.

P. GODBT, propriitairs-girant.

A VENDRE

En toul ou partie,

Situé au Champ-de-Foire.

S'adresser à M . R K T I V E A Ü , rue def
Poitiers, 54. (766)

• iTiipk. m^JBS: OK» 3aB3 M V ^ ¡

D E S U I T E , H

m mmm mmmm,
Í .^'adresser a>u bureau du journal.

PB^SBNTESJKHT,

U N E . M A I S ON
Rue du Temple, n» 2t.

S'adresser à M"" REMABDIH , même
rue, 19. (729)

PHÉSEKTKHBnT,

UNE BELLE MAISON
Situ/ée à Saumur, rue du Temple,

S4,

I Occupée autrefois par M . Voisin.
' Remise,.écurie, cave et autres ser-

vitudies. '
S'adresser à M. BotVEï-LADrBAïf '

à Saint-Florent. (753);!91

.UNE JUMENT BAI', pur sang, d^.
cinq ans.

/ Voir origine chez M . RAIJIBAÜLT; ;
maréchal-ferrant, à Saumur. (666|''

A VENDRE
UNE BONNE CHÈYRE LAITIÊBE

S'adresser au sacristain de 1»'
Visitation,

MALADIES DE POITRINE
ET DE LA GORGE

De tous les remèdes employés jus-qu'à
ce jour pour guérir les maladies

graves des poumons et de la gorge,
aucun; n'a donné des résultais aussi
certains et aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, dei D' Benilo
dei Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-son

esl encore humainement possible
el que rieri n% r é u s s i , on doit toujours'
avoir recours' à la F A R I H B ME I I C A I N K . '
Cet aliment pnécieux FA IT DISPABAÎTRE
promplement la diathèse tuberculeuse
el les granulations de la gorge, en
redonnantau s n̂g sa composition nor-male

de santé. LaFAMHfiMEXiCAiitE,
DABS vu TBHPS SEIiATIVEHENT COBBT,
fait cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de la gorge ; c'est
un fait qui ne peut plus êti"e cohlésté
aujourd'KiH!paT persoBUë ; eàr plus de'=
100,000 MALADES GnËBlk:, ÏALOBSQVK
L E PIiCS SOBVEHT 0 » LES CEOTAIT
P E B D U S PEtTEKT CBETIFIEB qUC la
F a r i n e M e x i c a i n e est le seul remède
vraimentefficace pour guérir la PHTHI-
SIB TOBBECULETJSE, la LABTNeiTEet la '
BROHCHITB chronique, le CATABBHB
puLMOinAiBE, les rhumes, l'épuisement
prématuré et toutes les maladies de
angueur, La F AK I M E MEXICAINE est
un aliment tonique el digestif par ex-cellence

, qui peut êlre employé avec
avantage à la nourriture des jeunes
enfants, des valétudinaires el des
vieillards, auxquels ELLE BEDONHE
SAMTli BTTIGtBCR.

Se vend par boîtes dè 1 kilog., 500
et 250 grammes, au prii de 7, 4 et.™
2 fr. 25, avec une brochure explica-tive

sur sa composition, son molir'^'
d'emploi el d'action. Tente ei grosj
Cbez le Dépositaire génénl, à Tarare,.,
M . R . R A R L ^ R I N , pharmacien-cht- "
miste.
Dépôt àSaumur,chez M. GOMDBAND,

épicier, rue d'Orléans. (443,' ^

5^ RIELLANT
chirurgien Dentiste,

îJifi i 9 , r u e R o y a l e , Saumur,
'iW^ Au p r e m i e r .

. M» LE BLAYE, notaire à Saumur/'^

demauAe un çetit elerc. "
• . . . . . — . .

La MAISON DUTEIL demanda
un empVoyé pour la mercerie. |
UN HOMME JjîUNE ETSA FEMME;-!

sans enfanl, demandent un
eniftloi. — Bonnes références. ''fj

S'adresser au bureau du journal.

UNE MAISON DE NOUVEAUTÉS
de Saumur, demande un gav-ife
çon de magasin.
ij,,,S'adresser au bureau dn journal.

LES MAGASINS DE LA GLANEUSE
s I et 5 3 , r u e Salnt-dTean, \%

,,p,. .SAUMUR, ,
i llemandent deux api r̂en-
ttës iJíour les modes.

Conditions av^antageuses.

m mm mm^^^^
une vlacede valet de eliam-
^re.

Bons renseignements.
S'adresser au bureau du journal. ^«

IJjÔÛiAL DES CAMPÂGMS^^
Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES^'

• : 5 fr. par an.
Le J o u r n a l des Campagnes est le

meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles et notes agri-coles,
horticoles et de jardinage, une*

jurisprudence rurale des recettes hy^j
giéniques et d'économie domestique^,
ainsi que le cours détaillé des priii-*
cipales denrées, la cote des valeurs dé'^
bourse, etc., etc. ' m
Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande.
Administration : i 8 , rue Dauphine

à Paris. ï «

" ' r o u V E R T U R E . ,
DELA

f BLANCHISSERIE SADMUROISE
Provisoirement, 0 , rae Montée-du-Fori. 6, à Sauftiiir.

Blancs el apprêts ordinaires. — Repassage à neuf.
Machines spéciales pour le blanchiment du lingefinet de» gi

de flanelle.
Cylindre et calendre des toiles datiiassées.
S'adresser àM. BENJAMIN MEUNIER, directeur. (5*»l

D E M A G N E S - L A H E N S
pour l'aspiration des vapeurs 4ft s ,41*,,.

. G O U Q B i O N

dwsles
prinoipalâfl
Pharmaolefl

Seul mode pratiqua et
rationnel.
Seul médailli 4

rEiposition Univoi-aollo
do Paris 1878.

, Trô»

eontra les

thrae,

fumeurs do tabac déni

» I« iMnièr. du Cuapli"^
ÄFEÄ4OT Î H A ^ i ^ W -

f . - , r - ™ A uh Lu lui CIBARE ET ACCBSSOWES

GO U D ROlOlAGÎNnÊS^A H EN
P O U D R E b r e v e t é e s. g . d . g.

ML^^ Goudron ordinaire ee que le papier Rigollot est Ì I.MoBfarde.
Mamemont propre ct facile. Fournit, par simple macération dan» l'eau output
autre liquide, uno boisson IRRÉPROCHABLE à 5 centime» le litre. ,

P RIX DE L A BO I T E POmoumsJSiS- DEMI-BOITE, 1,50 ' ;
L'invontour MAGNES-LAHENS ,:'^r.u". TOULOUSE fff;;Gf

de Goudron'"' '»«•«'«'-?<>•»« "e 1,S0 witj. Cig.M, .oit Uiomi-Mté
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Vu par noas Maire d« Sanffior. posr ligaliaatioa de la eiffRature de M. Gedet.
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